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Cher lecteur,
   
L’amitié a toujours eu une place importante dans ma vie. Les amis embellissent les moments heureux et adoucissent les moments difficiles. C’est pourquoi, au moment de réfléchir à ma nouvelle série de romance contemporaine, j’ai décidé d’écrire l’histoire de trois amies.
Emily, Brittany et Skylar sont meilleures amies depuis plus de dix ans et elles se sont fait la promesse de se soutenir en cas de coup dur. Leur refuge quand tout va mal ? Castaway Cottage sur Puffin Island, cette belle île située dans le Maine.
J’ai vu des macareux pour la première fois il y a de nombreuses années dans le nord de l’Angleterre et ces oiseaux de mer sont vraiment surprenants. Je trouve cela fascinant qu’ils reviennent pondre leurs œufs sur l’île où ils ont éclos. Ce n’est pas une espèce en voie de disparition mais aujourd’hui ils sont rares dans le Maine et de nombreux projets ont pour but de les réintroduire sur certaines îles.
Le thème du retour à la maison est un fil rouge tout au long de la trilogie. En l’occurrence, il s’agit de Castaway Cottage, un refuge en bord de mer que Brittany a hérité de sa grand-mère.
Quand la vie d’Emily est bouleversée et qu’elle devient du jour au lendemain tutrice de sa nièce, elle trouve refuge à Puffin Island. Mais la vie en bord de mer présente de nombreux défis pour elle car elle a été traumatisée par un accident survenu dans son enfance. Elle a des choses à cacher, seulement ce n’est pas facile de garder un secret au sein d’une si petite communauté, surtout quand Ryan Cooper, le propriétaire sexy du club nautique, se donne pour mission d’abattre toutes les barrières qu’elle a érigées. Alors, Emily ne protège plus seulement sa nièce mais aussi son cœur.
C’est une histoire sur l’amour, l’amitié et le sens de la communauté. J’espère que vous tomberez amoureux des personnages et que vous serez charmés par la beauté de Puffin Island. N’hésitez pas à aller faire un tour sur mon site, sarahmorgan.com, pour découvrir des photos du Maine et des macareux, et inscrivez-vous à ma newsletter pour être informés de mes prochaines publications. Si vous avez aimé À l’horizon, l’amour, guettez la sortie de l’histoire de Brittany, Sur l’île de ton cœur.
Merci de lire mes histoires.
Amitiés,
Sarah.


À Laura Reeth, pro du maquillage,
reine du style et amie précieuse.


« Nous devons nous libérer de l’espoir que la mer se calme un jour. Nous devons apprendre à naviguer par grand vent. »
ARISTOTE ONASSIS




1
C’était l’endroit idéal pour quelqu’un qui ne voulait pas être trouvé. La destination de rêve pour les gens qui aimaient la mer.
Emily Donovan détestait la mer.
Elle arrêta la voiture au sommet de la colline et éteignit les phares. Une obscurité étouffante l’enveloppa comme une lourde couverture. Elle était habituée à la ville, avec ses toits scintillants, ses lumières éblouissantes qui tenaient la nuit à distance. Ici, sur cette île côtière rocailleuse du Maine, il n’y avait que la lune et les étoiles. Pas de foule, pas de klaxons, pas de buildings. Seulement les falaises battues par les vagues, le cri perçant des mouettes et l’odeur de l’océan.
Si elle n’avait pas eu d’enfant à l’arrière de la voiture, elle aurait pris un tranquillisant pendant la courte traversée en ferry.
Les yeux de la petite fille étaient fermés, sa tête penchée sur le côté. Elle serrait fermement dans ses bras un vieil ours en peluche. Emily prit son téléphone et ouvrit la portière sans bruit.
Pitié, ne te réveille pas.
Elle s’éloigna de quelques pas avant de composer un numéro. L’appel aboutit sur la messagerie.
— Brittany ? J’espère que tu t’amuses bien en Grèce. Je voulais juste te dire que je suis bien arrivée. Merci encore de me prêter le cottage.
De la gratitude. C’était le mot qu’elle cherchait. Elle éprouvait de la gratitude. Fermant les yeux, elle prit une longue inspiration.
— Je panique. Qu’est-ce qui m’a pris de venir ici ? Il y a de l’eau partout, et je déteste l’eau. C’est… c’est dur.
Elle jeta un coup d’œil à l’enfant endormie et baissa la voix.
— Elle voulait sortir de la voiture sur le ferry, mais je l’ai laissée attachée sur son siège. Il n’était pas question que je mette un pied dehors. Le mec flippant du port, celui avec les gros sourcils, a dû me prendre pour une folle. La prochaine fois que tu viendras, tu ferais mieux de dire que tu ne me connais pas. Je reste jusqu’à demain, je n’ai pas le choix. Mais je prendrai le premier ferry pour quitter cette île. J’irai ailleurs. Un endroit dans les terres, comme… le Wyoming, ou le Nebraska.
Alors qu’elle raccrochait, le vent souleva ses cheveux et elle sentit l’odeur iodée de la mer.
Elle composa un autre numéro, et fut soulagée en entendant la voix de Skylar.
— Skylar Tempest.
— Sky ? C’est moi.
— Em ? Que se passe-t-il ? Ce n’est pas ton numéro.
— J’ai changé de téléphone.
— Tu as peur que quelqu’un localise ton appel ? La vache ! C’est super excitant.
— Ce n’est pas excitant, c’est un cauchemar.
— Comment tu te sens ?
— J’ai envie de vomir, mais ça ne risque pas d’arriver car je n’ai pas mangé depuis deux jours. J’ai l’estomac vide et noué.
— Les journalistes savent où tu es ?
— Je ne crois pas. J’ai tout payé en espèces, et j’ai quitté New York en voiture.
Elle jeta un coup d’œil à la route, mais ne vit qu’une profonde obscurité.
— Comment font les gens pour vivre comme ça ? J’ai l’impression d’être une criminelle. C’est la première fois de ma vie que je dois me cacher.
— Tu as pensé à changer de voiture en route pour les semer ? Tu t’es teint les cheveux en violet, tu as acheté des lunettes ?
— Non. Est-ce que tu as bu ?
— Je regarde beaucoup de films. Tu ne peux faire confiance à personne. Trouve un déguisement qui t’aidera à te fondre dans le paysage.
— Je ne pourrai jamais me fondre dans un paysage du bord de mer. Je serai la seule à porter un gilet de sauvetage au beau milieu du village.
— Tout ira bien, tu verras.
Le ton très ferme de Skylar laissait deviner qu’elle n’en croyait pas un mot elle-même.
— Je repars demain à la première heure.
— Tu ne peux pas faire ça ! Nous étions d’accord que le cottage était la cachette la plus sûre. Personne ne te remarquera sur une île remplie de touristes. C’est le lieu rêvé pour des vacances.
— Ce n’est pas un lieu de rêve quand la vue de l’eau suffit à te provoquer une crise d’hyperventilation.
— Cela n’arrivera pas. Tu vas respirer l’air de la mer à pleins poumons, et te détendre.
— En fait, je n’ai pas besoin de rester ici. J’ai eu une réaction excessive. Personne ne me cherche.
— Ta demi-sœur est l’une des plus grandes stars d’Hollywood et tu es la tutrice de sa fille. Si ce détail venait à être connu, tu aurais toute la presse sur le dos. Il faut te cacher quelque part, et Puffin Island est l’endroit idéal.
Emily frissonna, sentant poindre une vague de panique.
— Comment pourraient-ils avoir entendu parler de moi ? Lana a passé toute sa vie à faire comme si je n’existais pas.
Et cela lui convenait parfaitement, car elle n’avait jamais eu envie d’être sous les projecteurs. Elle avait défendu coûte que coûte son intimité. Lana, en revanche, avait cherché à attirer l’attention depuis le jour de sa naissance.
Emily se dit que sa demi-sœur aurait été contente d’apprendre qu’elle faisait encore la une des journaux, un mois après l’accident d’avion dans lequel elle avait perdu la vie avec son amant.
— Les journalistes finissent toujours par découvrir la vérité. On se croirait dans un film !
— Mais ce n’est pas un film, c’est ma vie ! Je ne veux pas qu’elle soit exposée au monde entier et je ne…
Emily s’interrompit, puis prononça pour la première fois les mots à voix haute :
— Je ne veux pas avoir la responsabilité d’un enfant.
Des souvenirs du passé s’échappèrent des recoins obscurs de son esprit, comme de la fumée passant par les interstices d’une porte fermée.
— Je n’en suis pas capable.
Ce n’était pas juste pour la petite fille.
Ni pour elle.
Pourquoi Lana lui avait-elle fait cela ? Était-ce de la méchanceté ? Une décision hâtive ? Le désir pervers de se venger d’une enfance au cours de laquelle elles n’avaient rien partagé, en dehors du toit sous lequel elles vivaient ?
— Je sais que c’est ce que tu penses, et je comprends ta réaction, mais tu peux le faire. Tu dois le faire. Elle n’a plus que toi au monde désormais.
— Elle est mal tombée. Je ne suis pas faite pour ça. Je ne sais déjà pas m’occuper d’un enfant cinq minutes, alors pendant tout un été…
Dans son ancienne vie, les gens s’en remettaient à elle, reconnaissaient son savoir-faire, estimaient son opinion. Mais dans ce domaine, elle était incompétente. Elle avait passé son enfance à essayer de survivre, apprenant à se débrouiller seule et à se protéger pour compenser une mère souvent absente physiquement, et toujours lointaine émotionnellement. Après avoir quitté la maison, elle avait passé de longues heures à étudier et à travailler pour être en mesure de réduire au silence les hommes qui voulaient à tout prix prouver leur supériorité.
Et maintenant, elle se retrouvait là, projetée dans une vie où tout ce qu’elle avait appris était devenu inutile. Une vie qui exigeait des compétences qu’elle était consciente de ne pas posséder. Elle ne savait pas quoi faire. Comment faire. Et elle n’avait jamais eu envie de le faire. C’était injuste ! Elle se retrouvait dans une situation qu’elle avait tout fait pour éviter, toute sa vie.
Des gouttes de sueur perlèrent sur son front, et la voix de Skylar lui parvint à travers un épais brouillard.
— Si t’occuper d’elle peut te prouver que tu as tort, ce sera sans doute la meilleure chose qui te soit jamais arrivée. Tu n’es pas responsable de ce qui s’est passé quand tu étais enfant, Em.
— Je n’ai pas envie d’en parler.
— Ce qui ne change rien au fait que tu n’es pas responsable. Même si tu refuses d’en parler, la façon même dont tu as décidé de mener ta vie montre à quel point ton enfance a été difficile pour toi.
Emily jeta un coup d’œil à l’enfant endormie dans la voiture.
— Je ne peux pas m’occuper d’elle. Je ne suis pas la personne qu’il lui faut.
— Tu ne veux pas l’être, tu veux dire.
— Il n’y a pas de place pour elle dans ma vie. Je travaille seize heures par jour, et j’ai des déjeuners d’affaires.
— Ta vie est nulle. Je te le répète depuis des années.
— Ma vie me plaisait telle qu’elle était ! Je veux la retrouver.
— Tu parles de celle qui t’obligeait à travailler comme une machine et que tu partageais avec un homme au cœur de pierre ?
— J’aimais mon travail. Je savais ce que je faisais. J’étais compétente. Et je ne vivais peut-être pas une grande passion avec Neil, mais nous avions beaucoup de points communs.
— Cite-m’en un.
— Je… nous aimions aller dîner dehors.
— Ce n’est pas un point commun. Cela veut juste dire que vous étiez trop fatigués pour cuisiner.
— Nous aimions lire.
— Waouh ! Ce qui faisait sans doute de votre chambre un lieu super excitant.
Emily chercha un autre exemple, sans succès.
— Tu peux me dire pourquoi nous parlons de Neil ? C’est fini entre nous. À présent ma vie doit s’organiser autour de celle d’une fillette de six ans. Il y a des ailes de fée dans son sac. Je ne connais rien aux fées.
Son enfance avait ressemblé à la traversée d’un désert, à une épreuve d’endurance. Il n’y avait pas eu de place pour quelque chose d’aussi fragile que des ailes de fée d’une finesse arachnéenne.
— Je me revois très bien à six ans. Je voulais devenir danseuse classique.
Emily regarda droit devant elle, en essayant de se rappeler comment elle s’était sentie à cet âge – brisée. Même quand elle avait fini par se reconstruire, elle avait su qu’elle ne serait plus jamais la même.
— J’en veux à Lana. Je lui en veux d’être morte en me laissant dans cette situation. Je sais, c’est tordu…
— Non, c’est humain. Comment pourrais-tu réagir autrement, Em ? Tu n’avais plus parlé à Lana depuis au moins dix ans et…
Skylar s’interrompit, et Emily entendit des voix en fond.
— Tu n’es pas seule ? Je tombe à un mauvais moment ?
— Je me rends à un gala de charité au Plaza avec Richard, mais il peut m’attendre un peu.
Connaissant les ambitions politiques de Richard et son manque de patience, Emily doutait fort qu’il soit disposé à attendre. Elle imagina Skylar, avec ses cheveux blonds coiffés en un élégant chignon, son corps mince moulé dans un splendide fourreau de soie signé d’un créateur à la mode. Elle soupçonnait Richard d’avoir été plus attiré par les relations de la famille de Sky que par sa beauté et son optimisme rayonnant.
— Je n’aurais pas dû t’appeler. J’ai essayé Brittany mais elle ne répond pas. Elle est toujours sur son site archéologique, en Crète. Je suppose que c’est le milieu de la nuit, là-bas.
— Elle a l’air de bien s’amuser. Tu as vu ses dernières publications sur Facebook ? Elle a de la boue jusqu’aux coudes et est entourée de Grecs sexy. Elle travaille avec cette adorable spécialiste en céramiques, Lily, qui m’avait donné beaucoup d’idées pour ma dernière collection. De toute façon si tu ne m’avais pas appelée, je l’aurais fait. J’étais tellement inquiète. D’abord Neil qui te plaque, ensuite le fait de devoir quitter ton job, et maintenant, ça. Jamais deux sans trois, comme on dit.
Emily observa la fillette toujours endormie dans la voiture.
— En trois, j’aurais préféré que mon grille-pain me lâche au petit déjeuner.
— Tu traverses une mauvaise période. Mais rappelle-toi que rien n’arrive sans raison. Déjà, ça t’a permis de ne plus passer tes matinées vautrée dans ton lit à manger des céréales directement dans leur boîte. Il te fallait un nouvel objectif, le voilà.
— Je me serais bien passée d’une fillette de six ans qui s’habille en rose et tient à porter des ailes de fée.
— Attends une seconde…
Il y eut une pause, et le bruit d’une porte qui se fermait.
— Richard discute avec son directeur de campagne et je ne veux pas qu’ils nous écoutent. Je me suis cachée dans la salle de bains. Ce qu’il ne faut pas faire, au nom de l’amitié ! Tu es toujours là, Em ?
— Où veux-tu que j’aille ? Je suis entourée d’eau, répondit Emily en frémissant. Prise au piège.
— Ma chérie, les gens sont prêts à payer très cher pour être « prisonniers » sur Puffin Island.
— Pas moi. Et si je ne parviens pas à la protéger, Sky ?
Il y eut un court silence.
— À la protéger de la presse ou d’autre chose ?
— De tout, répondit-elle, la gorge sèche. Je ne veux pas de cette responsabilité. Je ne veux pas d’enfant.
— Tu as peur de t’ouvrir aux autres.
Inutile de nier l’évidence.
— C’est pour cela que Neil a rompu. Il m’a dit qu’il en avait assez de vivre avec un robot.
— Il peut parler, lui ! Quel salaud ! Tu as le cœur brisé ?
— Non. Je ne suis pas aussi sentimentale que toi et Brittany. Je ne ressens pas les choses aussi fortement.
Mais elle aurait dû ressentir quelque chose, non ? En réalité, après avoir vécu trois ans avec un homme, elle ne se sentait pas plus proche de lui qu’au premier jour. L’amour détruisait les gens, et elle ne voulait pas être détruite. Et maintenant, elle avait un enfant sur les bras.
— Pourquoi Lana a-t-elle fait cela ?
— Pourquoi t’a-t-elle nommée tutrice ? Dieu seul le sait. Connaissant Lana, elle ne devait avoir personne d’autre sous la main. Elle s’était brouillée avec la moitié d’Hollywood et avait couché avec l’autre moitié. Je suppose qu’elle n’avait pas d’amis pour l’aider. À part toi.
— Mais elle et moi…
— Je sais. Écoute, tu veux mon avis ? Elle devait se douter que tu mettrais ta vie entre parenthèses et que tu ferais tout pour sa fille, malgré la façon dont elle te traitait. Quoi que tu penses, tu as un grand sens des responsabilités. Elle savait que tu étais quelqu’un de bien, et elle en a profité. Em, je suis désolée, je dois te laisser. La voiture est devant la porte et Richard fait les cent pas. La patience ne fait pas partie de ses qualités et il doit surveiller sa tension.
— Bien sûr.
Richard aurait plutôt dû apprendre à contrôler son caractère coléreux. Em resta silencieuse ; côté relations, elle n’était pas en position de donner des conseils à qui que ce soit.
— Merci de m’avoir écoutée. Passe une bonne soirée.
— Je t’appellerai plus tard. Non, attends. J’ai une meilleure idée. Richard est occupé ce week-end et je comptais me réfugier dans mon atelier. Mais je pourrais plutôt venir te voir ?
— Ici ? À Puffin Island ?
— Pourquoi pas ? On passera un week-end entre filles. À traîner en pyjama et à regarder des séries, comme quand Kathleen était vivante. On parlera sérieusement et on établira un plan. J’apporterai tout ce que je trouve de rose. Tiens bon jusqu’au week-end. Un jour après l’autre.
— Je ne suis pas qualifiée pour m’occuper d’un enfant pendant cinq minutes. Alors tu imagines cinq jours !
Mais la pensée d’embarquer de nouveau dans ce ferry le lendemain matin la rendait aussi malade que celle d’être responsable d’un autre être humain.
— Écoute-moi, reprit Skylar en baissant la voix. Je n’aime pas dire du mal des morts, mais tu en sais beaucoup plus long que Lana. Elle laissait cette enfant seule dans une maison aussi vaste que la France, et ne la voyait presque jamais. Contente-toi d’être là. Le fait de voir la même personne deux jours d’affilée sera une nouveauté pour elle. Comment va-t-elle, au fait ? A-t-elle compris ce qui se passait ? Est-elle traumatisée ?
Emily pensa à la fillette silencieuse et grave. Les personnes réagissaient toutes différemment à un choc.
— Elle est calme et a peur des appareils photo.
— Les paparazzis massés devant la maison ont dû l’effrayer.
— D’après le psychologue, le plus important est de lui faire comprendre qu’elle est en sécurité.
— Il faudra lui couper les cheveux et lui trouver un nouveau nom. Une petite fille de six ans avec de longs cheveux blonds, qui s’appelle Juliette, ce n’est pas très discret. Autant lui mettre une pancarte autour du cou proclamant qu’elle vient d’Hollywood.
— Tu crois ?
La panique enfonça des griffes acérées dans le cou d’Emily.
— Je pensais qu’il suffisait de venir ici, au milieu de nulle part. Ce prénom n’est pas si rare.
— Dans l’absolu, non. Mais quand il est porté par une enfant de six ans dont tout le monde parle ? Crois-moi, il vaut mieux le changer. Puffin Island est peut-être une île isolée, mais il y a Internet. Tu as toujours la clé du cottage ?
La clé était au fond de sa poche depuis son départ de New York. Brittany leur en avait offert à chacune un double, le jour où elles avaient quitté la fac.
— Oui. Merci, Sky.
— Hé, dit celle-ci d’une voix douce. On s’est fait une promesse, d’accord ? Celle de toujours être là quand l’une d’entre nous en aura besoin. On se rappelle plus tard !
Juste avant de raccrocher, Emily entendit une voix dure et masculine. Une fois de plus elle se demanda ce que son amie Skylar, si libre d’esprit, pouvait bien trouver à Richard Everson.
Alors qu’elle remontait dans la voiture, la fillette s’agita.
— On est bientôt arrivées ?
Emily se retourna. L’enfant avait les yeux de Lana. Ces superbes iris verts qui avaient fasciné le public du monde entier.
— Presque.
Ses doigts se crispèrent sur le volant et le passé déferla sur elle, telle une vague s’apprêtant à engloutir un frêle esquif.
Elle n’était pas la personne idéale pour cette mission. Quelqu’un de bien aurait apaisé la petite fille, et lui aurait proposé toutes sortes de distractions de son âge, ainsi que des boissons saines et des repas nourrissants. Emily avait envie d’ouvrir la portière et de se jeter dans l’épaisse obscurité, mais elle sentait ces yeux verts fixés sur elle.
Ce regard blessé. Perdu. Confiant.
Elle n’était pas digne de cette confiance.
Lana le savait aussi. Pourquoi avait-elle donc fait cela ?
— Tu as toujours été ma tante ?
La voix ensommeillée la ramena au moment présent, et Emily se rappela que c’était sa vie désormais. Même si elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’il fallait faire… elle devait le faire. Il n’y avait personne d’autre qu’elle.
— Toujours.
— Pourquoi je ne le savais pas ?
— Je… ta maman a dû oublier de te le dire. Et puis, nous vivions chacune à un bout du pays. Vous à Los Angeles et moi à New York.
Emily avait prononcé ces mots, mais elle était consciente que le ton de sa voix n’était pas le bon. Les adultes avaient une voix différente quand ils s’adressaient aux enfants, non ? Une voix douce, apaisante. Emily ne savait pas faire cela. Elle savait manier les chiffres, les formes, les plans. Contrairement aux émotions, les nombres, eux, étaient contrôlables et logiques.
— Nous allons bientôt apercevoir le cottage. Juste après le prochain virage.
Il y a toujours un virage supplémentaire sur la route. Juste quand vous pensez que la vie a enfin atteint une ligne droite et que vous pouvez adopter une vitesse de croisière, vous vous retrouvez dans un virage en épingle à cheveux, avec en guise de récompense pour votre excès de confiance une chute mortelle dans le vide et les ténèbres.
La petite fille remua sur son siège en se tordant le cou pour essayer de voir quelque chose.
— Je ne vois pas la mer. Tu as dit que nous irions dans un cottage sur la plage. Tu m’as promis.
La petite voix se mit à trembler, et Emily sentit le sang battre dans ses tempes.
Pitié, ne pleure pas.
Les larmes ne faisaient plus partie de sa vie depuis vingt ans. Elle avait fait en sorte de ne s’attacher à rien, pour ne pas avoir à en verser.
— Tu ne la vois pas encore, mais elle est là. La mer est partout.
Les mains tremblantes elle chercha un bouton, et les vitres s’abaissèrent.
— Ferme les yeux et écoute. Dis-moi ce que tu entends.
La fillette se crispa et retint sa respiration. L’air frais pénétra dans la voiture.
— J’entends un gros bruit.
— Celui des vagues qui s’écrasent sur le rivage, expliqua Emily qui parvint non sans mal à ne pas se boucher les oreilles. La mer bat ces rochers depuis des siècles.
— Il y a du sable sur la plage ?
— Je ne m’en souviens pas. C’est une plage.
Et elle n’envisageait pas de s’y rendre. Elle n’avait plus mis les pieds sur une plage depuis ce fameux jour… celui où sa vie avait basculé.
Rien, en dehors d’une profonde amitié, n’aurait pu la forcer à venir sur cette île. Et quand elle l’avait fait, elle était restée à l’intérieur, avec ses amies, pelotonnée sur le couvre-lit en patchwork multicolore de Brittany, tournant le dos à l’océan.
Kathleen, la grand-mère de Brittany, avait compris que quelque chose n’allait pas. Quand ses amies avaient dévalé le sentier qui menait à la plage pour aller se baigner, elle avait invité Emily à l’aider dans la cuisine ensoleillée et chaleureuse dont les fenêtres donnaient sur le jardin fleuri. Là, grâce au doux sifflement de la bouilloire qui couvrait le bruit des vagues, elle avait pu oublier que la mer venait presque lécher les marches du porche.
Elles avaient fait des crêpes dans une poêle qui avait autrefois appartenu à la mère de Kathleen. Quand ses amies étaient revenues, joyeuses et pleines de sable, les crêpes étaient empilées dans une assiette au milieu de la table. Légères, délicieuses, tièdes et dorées. Elles les avaient dégustées avec du sirop d’érable et des myrtilles récoltées dans le joli jardin de bord de mer de Kathleen.
Emily se souvenait encore de leur goût acidulé.
La voix de la petite fille la tira de ses souvenirs.
— Il faudra que je reste enfermée ?
— Je… Non. Je ne crois pas.
Les questions n’arrêtaient jamais, lui faisant prendre conscience de son inaptitude pour ce nouveau rôle de mère de substitution. Submergée par les doutes, elle perdait toute confiance en elle.
Elle aurait voulu s’enfuir, mais c’était impossible.
Il n’y avait personne pour prendre sa place.
Elle chercha une bouteille d’eau dans son sac, mais même après avoir bu sa bouche était encore sèche. Elle l’était depuis le moment où le téléphone de son bureau avait sonné pour lui annoncer une nouvelle qui avait changé sa vie.
— Il faudra penser à l’école.
— Je ne suis jamais allée à l’école.
La vie de cette enfant n’avait jamais été normale. Elle était la fille d’une star de cinéma, conçue pendant une célèbre production de Broadway de Roméo et Juliette.Selon les rumeurs, son père était l’acteur qui partageait l’affiche avec Lana. Mais comme il était à l’époque marié avec deux enfants, les principaux concernés avaient farouchement nié. Les deux acteurs avaient récemment été réunis dans un nouveau projet, et maintenant il était mort. Tué dans le même accident que Lana, avec le metteur en scène et toute l’équipe de production.
Juliette.
Emily ferma les yeux. Merci, Lana.Sky avait raison, il fallait faire quelque chose pour le prénom.
— Nous allons avancer au jour le jour.
— Il va nous retrouver ?
— Qui ?
— L’homme avec l’appareil-photo. Le grand, qui me suit partout. Je ne l’aime pas.
Un air glacial s’engouffra par la fenêtre ouverte et Emily remonta vivement les vitres, en vérifiant que les portières étaient bien verrouillées.
— Il ne nous trouvera pas ici. Personne ne nous trouvera.
— Ils sont rentrés dans ma maison !
— Cela n’arrivera plus ! s’exclama Emily, scandalisée. Ils ne savent pas où tu habites.
— Et s’ils trouvent ?
— Je te protégerai.
— Tu me le promets ?
Cette demande puérile lui rappela Skylar et Brittany.
« Faisons-nous une promesse. Quand l’une d’entre nous aura des ennuis, les autres lui viendront en aide sans poser de questions. »
L’amitié.
Pour Emily, l’amitié avait été le seul lien qui ne s’était jamais rompu dans sa vie. La panique céda la place à une émotion si puissante qu’elle en fut secouée.
— Je te le promets.
Elle n’avait jamais été mère, et elle n’était pas sûre de pouvoir aimer. Mais elle était capable de protéger cette enfant du reste du monde.
Elle tiendrait sa promesse, même si elle devait se teindre les cheveux en violet pour cela.
   
   
— J’ai vu de la lumière à Castaway Cottage.
Ryan tira sur l’amarre pour empêcher le bateau de repartir en arrière. Au-dessus d’eux, les lumières du Club Océan projetaient des rayons dorés qui dansaient à la surface de la mer. Le vent portait jusqu’à eux de la musique et des éclats de rire qui se mêlaient aux cris des mouettes.
— Tu es au courant de quelque chose ?
— Non, mais je ne m’occupe pas de mes voisins autant que toi. Je me mêle de mes affaires. Tu as essayé d’appeler Brittany ?
— Je suis tombé sur sa messagerie. Elle est sur un chantier de fouilles quelque part en Grèce. Je suppose que le soleil n’est pas encore levé, là-bas.
L’eau clapotait contre les flancs du bateau. Alec accrocha l’amarre arrière.
— Sans doute une location pour l’été.
— Brittany ne loue jamais son cottage.
À eux deux ils finirent d’amarrer le bateau. Ryan grimaça, son épaule le faisait souffrir.
— Mauvaise journée ? demanda Alec.
— Pas pire que d’habitude.
La douleur lui rappelait qu’il était vivant et devait profiter de chaque instant. Un souvenir du passé qui l’obligeait à faire attention au moment présent.
— J’irai au cottage demain matin, pour voir.
— Tu pourrais aussi t’occuper de tes affaires.
— L’île est petite, répliqua Ryan en haussant les épaules. J’aime savoir ce qui se passe.
— Tu ne peux pas t’en empêcher ?
— Je le fais par amitié.
— Tu es comme Brittany, toujours à fouiller.
— Sauf qu’elle fouille dans le passé, et moi dans le présent. Tu es pressé d’aller poncer tes planches, ou tu as le temps de prendre une bière ?
— Je pourrais en boire une, si tu me l’offres.
— C’est toi qui devrais payer. Tu es le riche Britannique.
— Je l’étais avant mon divorce. Et c’est toi le propriétaire du bar.
— Un rêve devenu réalité.
Ryan salua un des moniteurs du club de voile, vérifia les heures de la marée inscrites sur un tableau blanc près du ponton, et remonta avec Alec le long de la passerelle qui conduisait au bar et au restaurant. L’été venait à peine de commencer, mais il régnait une grande effervescence dans l’établissement. Ryan observa la foule, les lumières, et se rappela l’état dans lequel était le chantier naval trois ans plus tôt.
— Alors ton livre, ça avance ? Ça ne te ressemble pas de rester aussi longtemps au même endroit. Tes muscles vont fondre si tu passes trop de temps devant l’ordinateur, ou à feuilleter de vieux manuscrits poussiéreux. Tu as l’air tout frêle.
— Frêle ? répéta Alec en faisant rouler ses épaules musclées. Dois-je te rappeler qui t’a aidé à finir les travaux du Club Océan, quand ton épaule te faisait souffrir ? Et j’ai passé l’été dernier à construire la réplique d’un bateau viking au Danemark, avant de le ramener en Écosse. Je ne saurais même pas dire combien d’heures j’ai passées à ramer. Alors tes remarques sur les vieux manuscrits poussiéreux, tu peux les garder pour toi.
— Tu te rends compte que tu es sur la défensive ? C’est ce que je disais, tu te sens faible.
Le téléphone de Ryan émit un bip, et il le sortit de sa poche pour lire un texto.
— Intéressant.
— Si tu crois que je vais te demander de quoi il s’agit, tu peux toujours attendre.
— C’est Brittany. Elle a prêté Castaway Cottage à une amie qui a des ennuis, ce qui explique la lumière. Elle veut que je m’occupe d’elle.
— Toi ? s’exclama Alec, accompagnant la remarque d’un rire silencieux. C’est un peu comme confier un agneau à un loup en espérant qu’il ne le mangera pas.
— Merci. Qui te dit que cette fille est un agneau ? Si elle ressemble à Brittany, c’est peut-être elle, le loup. J’ai encore la marque de la flèche que Brittany m’a tirée dans la fesse il y a deux ans.
— Je croyais qu’elle visait à la perfection. Elle a manqué sa cible ?
— Non. J’étais la cible.
Ryan tapa une réponse sur son téléphone.
— Tu lui dis que tu as mieux à faire que de veiller sur sa copine ?
— Je lui dis que je vais le faire. Ça ne devrait pas être trop difficile. Je passe la voir, je la laisse pleurer sur mon épaule, je la réconforte…
— Et tu profites d’une femme sans défense.
— Non, car je n’ai pas envie de recevoir une deuxième flèche dans les fesses.
— Pourquoi tu ne refuses pas ?
— Parce que j’ai une dette envers Brittany, et c’est une façon de me racheter.
Il songea à leur histoire, et éprouva une pointe de culpabilité.
Alec secoua la tête.
— Encore une fois, je ne poserai pas de questions.
— Tant mieux.
Ryan remit le téléphone dans sa poche et gravit les marches du club deux à deux.
— Et donc, où en est ton livre ? L’histoire devient excitante ? Quelqu’un est mort ?
— J’écris l’histoire navale de la Révolution américaine. Il y a beaucoup de morts.
— Il y a du sexe, aussi ?
— Bien sûr. Ils s’arrêtaient souvent en plein milieu de la bataille pour coucher les uns avec les autres.
Alec s’écarta pour laisser passer un groupe de jeunes femmes qui se donnaient le bras.
— Je repars à Londres la semaine prochaine, tu vas devoir trouver un nouveau compagnon de beuverie.
— Voyage d’affaires ou de plaisir ?
— Les deux. Je dois faire un saut à la Caird Library, à Greenwich.
— Quelle drôle d’idée. Pour quoi faire ?
— C’est là-bas que se trouve la plus grande collection d’archives maritimes au monde.
Une des jeunes femmes jeta un coup d’œil à Alec en passant, puis s’arrêta, les yeux écarquillés.
— Je vous connais, dit-elle avec un sourire enchanté. Vous êtes le « Chasseur d’Épaves ».J’ai regardé toutes vos émissions, et j’attends la prochaine avec impatience. C’est tellement génial. C’est fou parce qu’à l’école je détestais l’Histoire. Mais vous arrivez à rendre le sujet sexy ! Nous sommes nombreux à vous suivre sur Twitter. Vous ne pouvez pas m’avoir remarquée, je sais que vous avez au moins cent mille abonnés.
Alec répondit poliment. Quand ils s’éloignèrent, Ryan lui donna une tape sur l’épaule.
— Hé, ce devrait être ton slogan. Je rends l’Histoire sexy.
— Tu as envie de finir à l’eau, ce soir ?
— Sérieusement, tu as vraiment cent mille abonnés ? Voilà ce qui arrive quand on traverse la jungle amazonienne en kayak et à moitié nu. Quelqu’un a dû voir ton anaconda.
Alec leva les yeux au ciel.
— Parfois, je me demande pourquoi je passe du temps avec toi.
— Parce que je possède un bar. Et surtout parce que je te protège de la foule de tes admiratrices. Donc, tu me disais que tu vas traverser l’océan pour te rendre dans une bibliothèque.
Ryan traversa le bar en saluant plusieurs personnes au passage.
— Et le plaisir du voyage consistera en quoi ?
— À visiter la bibliothèque. Côté affaires, j’ai rendez-vous avec mon ex-femme.
— Aïe. Je commence à comprendre pourquoi la visite de la bibliothèque ressemble à une partie de plaisir.
— Ça t’arrivera aussi un jour.
— Jamais. Pour divorcer il faut avoir été marié, et j’ai été vacciné très jeune contre le mariage. Une jolie clôture blanche ressemble en tout point aux barreaux d’une prison, quand on ne peut pas la franchir.
— Tu as dû t’occuper de tes frères et sœurs. C’est différent.
— Crois-moi, élever sa petite sœur de quatre ans, c’est la meilleure leçon de contraception pour un garçon de treize ans.
— Si tu veux fuir toutes formes de liens, pourquoi es-tu revenu sur l’île où tu as grandi ?
Parce qu’il avait vu la mort en face, et qu’il était revenu à la maison pour guérir.
— Je suis ici par choix, et non par obligation. Ce choix m’a été dicté par les homards et quatre mille kilomètres de côtes. Je peux partir quand je veux.
— Je te promets de ne pas répéter ça à ta sœur.
— Tant mieux. Parce que s’il existe une chose encore plus terrifiante qu’une ex-femme, c’est d’avoir une sœur qui enseigne à l’école primaire. Je ne sais pas comment font les instituteurs. Il leur suffit de lancer un regard pour que les gamins se tiennent à carreau.
Ryan choisit une table près de la fenêtre. Il faisait nuit, mais il aimait savoir que l’eau était là, juste au-dessous d’eux. Il prit la carte et haussa les sourcils en voyant Tom, le barman, passer avec deux cocktails surmontés d’ombrelles et de cierges magiques.
— Tu veux un cocktail ?
— Non, merci. Les étincelles me rappellent mon gâteau de mariage, et les ombrelles le temps londonien.
Une jeune femme traversa la salle d’une démarche dansante, ses cheveux blonds flottant sur ses épaules. Alec se prépara à répondre à une nouvelle admiratrice, mais la jeune femme s’adressa à Ryan et l’embrassa sur la joue.
— Contente de te voir. La journée a été fantastique. On a vu des phoques. Tu seras là pour le repas de homards ?
Ils échangèrent encore quelques mots, puis ses amis l’appelèrent au bar, et elle s’éloigna dans un nuage de parfum frais et citronné.
— Qui était-ce ? demanda Alec.
— Elle s’appelle Anna Gibson. Quand elle ne nous aide pas comme matelot sur le Alice Rose,elle travaille en tant que stagiaire sur le projet de protection des macareux. Pourquoi ? Elle t’intéresse ?
Ryan fit signe à Tom, derrière le bar.
— Je n’ai pas encore fini de payer pour ma dernière femme. Et de toute façon, ce n’est pas à moi qu’elle souriait. À en juger par la façon dont elle te regardait, elle a mis le cap sur le trésor au bout de l’arc-en-ciel. N’oublie jamais que l’arc-en-ciel mène au mariage, et que le mariage est le premier pas vers le divorce.
— Nous savons déjà tous les deux que je suis la dernière personne au monde à avoir besoin de ce genre de mise en garde, déclara Ryan en posant sa veste sur le dossier de la chaise.
— Et qu’est-ce qu’une fille comme elle fait aussi loin de la civilisation ?
— En dehors du fait que le Alice Roseest l’une des plus belles goélettes de l’État du Maine ? Elle a dû entendre dire que seuls les vrais hommes pouvaient survivre ici.
Ryan allongea les jambes, et ajouta :
— Dois-je te rappeler que ma marina est parfaitement équipée ? Nous avons des raccordements au téléphone, à l’électricité, au câble, au wi-fi et à l’eau potable. J’ai introduit la civilisation à Puffin Island.
— La plupart des gens viennent ici pour oublier tout ça. C’est mon cas.
— Tu te trompes. Ils aiment avoir l’illusion de s’échapper. Mais le monde de la consommation étant ce qu’il est, ils ont besoin de rester en contact avec lui. Si c’est impossible, ils iront ailleurs. Or cette île ne peut pas se permettre de les laisser partir. C’est mon modèle commercial. Nous les accueillons, nous les charmons, nous leur donnons accès au wi-fi.
— Il n’y a pas que le wi-fi dans la vie. Et il y a beaucoup d’avantages à ne pas recevoir d’e-mails.
— Ce n’est pas parce que tu les reçois que tu es obligé de répondre. C’est pour cette raison qu’on a inventé les courriers indésirables.
Ryan leva les yeux alors que Tom déposait leurs bières sur la table. Il poussa un des verres devant Alec.
— Ceci n’est pas trop civilisé pour toi ?
— Nous avons des preuves écrites que la bière existait déjà dans l’Égypte ancienne.
— Ce qui prouve que l’homme a toujours su quelles étaient les priorités.
— En parlant de priorités, ce bar est très fréquenté, dit Alec en prenant son verre. Ton ancienne vie ne te manque pas ? Ça ne t’ennuie pas de vivre toujours au même endroit ?
Ryan s’efforçait de ne plus penser à son ancienne vie.
La douleur dans son épaule avait presque disparu, mais d’autres blessures, plus profondes, ne guériraient jamais. C’était peut-être mieux ainsi. Cela lui rappelait qu’il fallait tirer parti de chaque instant.
— Je suis ici pour y rester. C’est mon devoir de faire entrer Puffin Island dans le XXIesiècle.
   
   
— Maman, maman !
Plongée dans son rêve, Emily roula sur elle-même et enfouit le visage dans son oreiller. L’odeur ne lui était pas familière. Les paupières mi-closes, elle vit de minuscules roses se détacher sur le coton blanc. Ce lit n’était pas le sien. Ses draps étaient modernes, de couleur unie, alors que là, elle avait l’impression de s’être endormie dans un jardin.
Dans un demi-sommeil, elle entendit la voix d’un enfant. Mais ce n’était pas elle qu’on appelait, puisqu’elle n’était la maman de personne. Elle ne serait jamais maman. Elle avait pris cette décision il y a très longtemps, quand son cœur avait été arraché de sa poitrine.
— Tante Emily ?
La voix était plus proche à présent. Dans la même pièce. Et elle était bien réelle.
— Il y a un homme à la porte.
Non, décidément, elle ne rêvait pas.
C’était un peu comme recevoir un seau d’eau glacée sur la tête.
Emily se leva d’un bond, le cœur battant. Alors qu’elle s’apprêtait à enfiler un peignoir, elle se rendit compte qu’elle s’était endormie tout habillée, ce qui ne lui était encore jamais arrivé. Elle avait eu peur de s’endormir, trop accablée par la responsabilité pour quitter un seul instant la fillette des yeux. Allongée sur le lit, elle avait laissé les portes ouvertes afin d’être alertée par le moindre bruit. Mais l’épuisement avait fini par avoir raison de son inquiétude, et elle avait sombré. Résultat, son pantalon noir et sa chemise impeccable étaient froissés, et ses cheveux avaient échappé à la barrette qui les retenait.
Mais ce n’était pas son apparence qui l’inquiétait.
— Un homme ?
Elle glissa les pieds dans ses chaussures, des mocassins confortables qu’elle avait achetés pour arpenter les rues et les couloirs du métro.
— Il t’a vue ? Il est seul ou ils sont plusieurs ?
— Je l’ai vu de ma fenêtre. Ce n’est pas l’homme à l’appareil-photo.
Les yeux de la fillette étaient grands ouverts et emplis de terreur. Emily éprouva une pointe de culpabilité. Elle était censée se montrer calme, digne de confiance. Être une figure parentale, et non une boule d’hystérie.
Elle regarda les grands yeux verts innocents, les boucles d’or qui donnaient à la petite fille l’allure d’une princesse de conte de fées.
Sortez-moi de là.
— Ça ne peut pas être lui, il ne sait pas où nous sommes. Tout va bien se passer.
Elle prononça les mots sans y croire en essayant de ne pas penser que si tout allait bien, elles ne seraient pas ici.
— Cache-toi dans la chambre, je m’en occupe.
— Pourquoi je dois me cacher ?
— Parce que je dois aller voir qui c’est.
Elles avaient pris le dernier ferry et étaient arrivées tard. Le cottage était situé à l’autre bout de l’île, en bordure de Shell Bay. Une cachette sur la plage, un refuge loin des tensions de la vie quotidienne. Sauf qu’Emily avait emporté les tensions dans ses valises.
Personne n’aurait dû savoir qu’elles étaient là.
Elle eut envie d’aller jeter un coup d’œil par la fenêtre, à travers ces rideaux de dentelle romantiques qui n’avaient pas du tout leur place dans une vie aussi terre à terre que la sienne, mais elle décida que cela risquait d’éveiller les soupçons.
Son téléphone à la main, prête à faire couler le sang s’il le fallait, Emily ouvrit la lourde porte du cottage et inhala aussitôt l’odeur de la mer. La fraîcheur iodée de l’air la fit vaciller, ainsi que l’apparence de son visiteur.
Dire qu’il était remarquable aurait été un euphémisme. Elle reconnut immédiatement ce type d’homme. La virilité était inscrite profondément dans son ADN. Sa force et son charme physique faisaient partie du plan magistral établi par la nature pour faire en sorte que la Terre reste toujours peuplée. Les chaussures de sport, le pantalon de jogging noir et le T-shirt de coton le désignaient comme un amoureux du plein air, capable de relever tous les défis présentés par les éléments. Il aurait pu être nu, ou vêtu d’un costard, cela n’aurait pas fait de différence. Les habits ne changeaient rien à l’affaire. La réalité, c’est que ce genre d’homme pouvait pousser une femme sensée à faire des choses stupides.
Son regard glissa sur elle avec une appréciation non dissimulée ; et sans savoir pourquoi, elle pensa à Neil, qui était persuadé que les hommes devaient cultiver leur côté féminin.
Cet homme-là n’avait pas de côté féminin.
Il se tenait sur le seuil, tout en muscles, la dominant par sa taille et la largeur de ses épaules. Sa mâchoire était assombrie par une barbe naissante, et une fine couche de sueur couvrait son cou comme s’il venait de s’entraîner.
Même sous la torture, Neil aurait refusé de se montrer en public sans s’être rasé.
Une sensation étrange se répandit sur la peau d’Emily, puis dans son corps.
— Il y a un problème ? demanda-t-elle.
En fait, il y avait des tas de problèmes. Sans parler de sa propre réaction physique.
Un inconnu frappait à sa porte quelques heures à peine après son arrivée, ce qui ne pouvait signifier qu’une chose.
Ils l’avaient retrouvée.
On l’avait pourtant mise en garde contre les journalistes. Ils sont comme la pluie déferlant sur un toit. Ils trouvent la moindre faille, la moindre faiblesse, pour s’introduire chez vous. Mais comment avaient-ils pu faire aussi vite ? Les autorités, ainsi que les avocats qui géraient les affaires de Lana, lui avaient affirmé que personne ne connaissait son existence. Le plan était de garder le secret en espérant que l’histoire finirait par tomber dans l’oubli.
— J’allais vous poser la même question.
Sa voix était grave, parfaitement assortie au personnage.
— Vous avez l’air paniquée. La vie est tranquille, ici. On ne voit pas souvent ce genre de réaction sur Puffin Island.
Un habitant de l’île ?
Elle ne se serait jamais attendue à ce qu’un homme comme lui se plaise sur cette île perdue. Malgré ses habits décontractés, il y avait chez lui quelque chose de raffiné qui suggérait qu’il avait dû auparavant vivre loin de la côte du Maine.
Ses cheveux bruns étaient ébouriffés par le vent, son regard était vif et intelligent. Il l’observa un moment, comme s’il cherchait à se faire une opinion, puis son regard passa derrière l’épaule d’Emily. Instinctivement, elle referma légèrement la porte pour l’empêcher de voir l’intérieur en espérant que Juliette ne s’était pas montrée.
Si elle ne s’était pas sentie aussi mal, la situation l’aurait fait rire.
Allait-elle vraiment vivre de cette façon ?
C’était le genre de mélodrame qui convenait à Lana. Mais Emily avait toujours été la plus raisonnable, la plus réservée des deux.
— Vous habitez ici ? demanda-t-elle.
— Cela vous étonne ?
En effet, elle était étonnée. Mais tout ce qui comptait, c’est qu’il n’ait rien à voir avec les médias. Il n’y avait aucun risque. À part la newsletter locale et quelques groupes privés sur Facebook, il n’y avait pas de médias sur Puffin Island.
Emily se dit qu’elle était nerveuse à cause de son entrevue avec les avocats de Lana. Elle voyait des journalistes partout, même en rêve, et oubliait qu’il existait aussi des gens normaux. Des gens dont le métier n’était pas de mettre le nez dans les affaires des autres.
— Je n’attendais pas de visite. Mais j’apprécie que vous vous souciiez de nous. Je veux dire, de moi.
Elle devina à un très léger froncement de sourcils que son erreur n’était pas passée inaperçue. Avait-il vu la petite fille jeter un œil par la fenêtre ?
— C’est une île charmante.
— En effet. Aussi, je me demande pourquoi vous la regardez par une porte entrouverte. À moins que vous ne soyez le Petit Chaperon Rouge ?
La lueur malicieuse qui apparut dans ses yeux la troubla.
À en juger par cette bouche large et sensuelle, elle était certaine qu’il pouvait se transformer en loup quand ça lui chantait. Elle aurait parié qu’en alignant sur l’eau tous les cœurs qu’il avait brisés au cours de sa vie, on pourrait rejoindre le continent sans se mouiller un orteil.
— Dites-moi ce qui ne va pas, ajouta-t-il, lui donnant la confirmation qu’elle était loin d’avoir le talent d’actrice de Lana.
Son regard s’attarda sur elle, et le cœur d’Emily se mit à battre un peu plus fort. Elle dut faire un effort colossal pour se rappeler qu’une ancienne consultante en gestion, capable de transformer de l’eau en glaçon d’un seul regard, n’était probablement pas à son goût.
— Tout va bien.
— Vous en êtes sûre ? Parce que je n’hésiterais pas à abattre un dragon, si cela pouvait vous aider.
Le trait d’humour et le ton chaleureux lui firent encore plus d’effet que le regard appréciateur.
— Le cottage est isolé et je ne m’attendais pas à avoir de la visite, c’est tout. Je suis de nature prudente.
Particulièrement depuis qu’elle avait hérité de la fille de sa demi-sœur.
— Brittany m’a demandé de passer voir comment vous alliez. Elle ne vous l’a pas dit ?
— Vous êtes un ami de Brittany ?
Cette nouvelle ajouta une touche d’intimité à une situation qui aurait dû en être dépourvue. Ils n’étaient plus des étrangers, ils étaient reliés par une amie commune. Elle se demanda pourquoi Brittany lui avait demandé cela. Puis elle se rappela le message affolé qu’elle lui avait laissé la veille. Son amie avait trouvé un moyen de lui venir en aide sans perdre de temps.
Son cœur fit un bond, puis elle se calma aussitôt. Brittany n’aurait jamais révélé son secret. Si elle avait fait appel à cet homme, c’était parce qu’elle avait confiance en lui.
— Nous avons tous les deux grandi ici. Elle était en classe avec une de mes sœurs. Elles passaient leurs étés au camp de Puffin, à faire de la voile, du kayak, et à faire griller des marshmallows sur la plage.
Ce style de vie, qui paraissait divin, était complètement étranger à Emily. Elle essaya d’imaginer une enfance avec des camps de vacances en été.
— C’est gentil à vous d’être passé. Je dirai à Brittany que vous avez accompli votre devoir.
Il eut un sourire détendu et sexy.
— Croyez-moi, j’ai rarement eu un devoir aussi agréable à accomplir.
La façon dont il prononça ces mots, et le regard qui les accompagna, accentua le trouble d’Emily. Elle eut le sentiment qu’il serait allé jusqu’à prendre ses mensurations si on le lui avait demandé.
Elle en fut étonnée.
D’ordinaire les hommes la trouvaient inaccessible. Neil l’avait même accusée un jour d’être aussi froide que la banquise avant le réchauffement climatique.
« Si je t’épousais, je passerais ma vie à grelotter malgré mes sous-vêtements thermiques. »
Il disait qu’elle avait un problème, qu’elle était incapable de montrer ses émotions.
Pour Emily ce n’était pas un problème, c’était une décision qu’elle avait prise. L’amour la terrifiait. À tel point qu’elle avait décidé très jeune qu’elle préférait s’en passer plutôt que de se soumettre à cette torture. Elle ne comprenait pas pourquoi les gens en avaient désespérément besoin. À présent elle était en sécurité. Tranquillisée par l’idée que personne ne pouvait faire exploser une bombe dans son cœur.
Elle ne voulait pas ce que la plupart des gens désiraient.
Troublée par le regard de son visiteur, elle repoussa ses cheveux en arrière d’un geste un peu emprunté.
— Je suis sûre que vous avez un million de choses à faire, et que le baby-sitting ne figure pas sur la liste de vos activités préférées.
— Sachez que je suis un parfait baby-sitter. Comment avez-vous connu Brittany ? À l’université ? Vous n’avez pas l’allure d’une archéologue.
Il avait l’assurance d’une personne qui n’a jamais été confrontée à une situation qu’elle ne peut pas maîtriser. Et il essayait de lui soutirer des renseignements qu’elle n’avait pas envie de lui donner.
— Oui, je l’ai connue à la fac.
— Et comment va-t-elle ?
— Elle ne vous l’a pas dit, quand elle vous a appelé pour vous demander de jouer les baby-sitters ?
— Elle m’a envoyé un SMS, et non elle ne m’a rien dit. Elle fait toujours ses fouilles à Corfou ?
— En Crète. Elle se trouve dans l’ouest de la Crète, répliqua Emily, la gorge sèche.
Il y avait quelque chose dans ces yeux sombres aux paupières mi-closes qui encourageait une femme aux confidences.
— Et donc, vous avez connu Brittany toute votre vie ?
— Je l’ai sauvée d’une bagarre au CP. Elle avait apporté un morceau de verre poli de Kathleen à l’école pour le montrer en classe, et un gamin l’a volé. Elle a explosé comme un pétard. Je suis sûr que les gens ont vu les étincelles depuis Port Elizabeth.
L’anecdote ressemblait tellement à Brittany qu’elle ne pensa même pas à remettre en question la véracité de l’histoire.
Un peu plus détendue, elle inspira profondément et vit le regard du visiteur effleurer sa poitrine.
Brittany, qui aimait la taquiner, disait que Dieu avait retiré vingt centimètres à sa taille pour les ajouter autour de ses seins. Si elle avait eu le choix, Emily aurait préféré mesurer vingt centimètres de plus.
— Vous avez connu Kathleen ?
— Oui, je l’ai connue. Est-ce que vous allez m’ouvrir votre porte maintenant ? ajouta-t-il d’un ton amusé. Nous formons une communauté très soudée sur Puffin Island. Non seulement nous nous connaissons tous, mais nous comptons les uns sur les autres. Surtout en hiver, une fois que les touristes sont partis. Ce genre d’endroit rapproche les gens. En plus de ça, Kathleen était une amie proche de ma grand-mère.
— Vous avez une grand-mère ?
Elle essaya de l’imaginer sous les traits d’un garçon jeune et vulnérable, et n’y parvint pas.
— En effet. C’est une femme admirable qui n’a pas perdu l’espoir de me guérir de mes mauvaises manières. Combien de temps pensez-vous rester ?
La question la prit au dépourvu. Elle n’avait pas d’histoire toute prête, pas d’explication.
— Je ne sais pas encore. Écoutez, monsieur…
— Ryan Cooper.
Il fit un pas en avant et elle n’eut d’autre choix que de serrer la main qu’il lui tendit.
Des doigts chauds et forts se refermèrent sur les siens, et elle sentit quelque chose la traverser. Cette tension sexuelle était inédite pour elle. Elle se répandit sur sa peau et sembla pénétrer dans tout son être. Elle imagina ces mains sur son corps, cette bouche sur la sienne. Troublée, elle retira sa main mais la sensation demeura. Comme si le fait de le toucher avait déclenché une réaction qu’elle ne savait comment arrêter.
Déstabilisée par ce contact inattendu, elle fit un pas en arrière.
— Brittany sera rassurée de savoir que vous êtes passé au cottage, mais comme vous le voyez tout va bien, et…
— Ce n’était pas le cottage que je venais voir, mais vous. Eleanor, je suppose. Ou peut-être Alison ?
Il demeura solidement campé devant elle, les jambes écartées. De toute évidence, il ne partirait pas avant de l’avoir décidé.
— Rebecca ?
— Pardon ?
— Votre nom. La première chose qu’on apprend à propos de quelqu’un sur cette île, c’est son prénom. Avant d’aller plus loin.
L’espace d’une seconde, elle eut le souffle coupé. Plus loin.Était-ce une allusion sexuelle ? Quelque chose dans cette voix grave et veloutée pouvait le laisser penser. Mais Emily n’avait pas besoin de se regarder dans un miroir pour savoir qu’il y avait peu de chances qu’un homme comme lui perde du temps avec une femme comme elle. Il n’était pas du genre à aimer les glaçons.
— Je ne crois pas que je verrai beaucoup de monde.
— Vous ne pourrez pas faire autrement. L’île est petite. Vous aurez besoin de faire des courses et de manger. Et donc, vous serez obligée de rencontrer des gens. Si vous passez l’hiver ici, vous apprendrez ce qu’est la vie en communauté. Il n’y a rien de tel qu’une tempête, un ouragan ou un brouillard à couper au couteau pour vous rapprocher de vos voisins. Si vous comptez vivre ici, il faudra vous y habituer.
Elle ne pouvait pas s’y habituer. Elle était responsable d’un enfant, et même si elle ne s’estimait pas à la hauteur de la tâche, elle prenait cette responsabilité très au sérieux.
— Monsieur Cooper…
— Ryan. Votre mère était peut-être moins traditionnelle, et elle a choisi un prénom exotique ? Ambre ? Arabelle ?
Devait-elle lui donner un faux nom ? Mais à quoi bon, puisqu’il connaissait très bien Brittany ? Elle était dépassée. Sa vie bien ordonnée avait soudain basculé dans le chaos. Loin d’être sûr et prévisible, le futur semblait soudain rempli d’embûches et de trous noirs prêts à l’engloutir.
Et pour couronner le tout, elle n’était plus seule.
— Emily, finit-elle par avouer. Je m’appelle Emily.
— Emily, répéta-t-il lentement, avec un sourire qui fit augmenter la température de deux degrés au moins.
— Bienvenue à Puffin Island.
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